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LA POLITIQUE LU M I N I È R E 
Si nous ne nous trompons, Ijr. séance de 

lundi à la Chambre des d e p u i s devra être 
inscrite parmi les plus importantes de la 
session, peut-être même d'à toute la législa
ture. 

Cette fois nous croyc, a s avoir vu se dessi
ner assez nettement «ne politique modérée 
on même temps que. progressiste. 

Le ministère «s'est hardiment séparé du 
parti rêvolutiopj>.aire, socialiste et radical, 
et lui a rompu en -visière, avec une gran.de 
vigueur. 

M. BarVhou.ministre de l 'intérieur,a parlé 
avec éloquence et habileté, M. Méïine, pré
sident di>. Conseil, avec courage ; tous deux 
ont été francs et catégoriques ; ils ont, sans 
hésitev, rejeté hors de la sphère des in
fluences gouvernementales la trinité socia
l is te : Guesde, Jaurès et Millerand, et par 
sur.croit, lestement lancé par-dessus bord ces 
d«ux fantoches de la politique radicale : MM. 
Isambert et Goblet. 

La majorité considérable (elle est de 84 
voix), qui s'est prononcée pour le ministère, 
a prouvé que même à cette Chambre, qui a 
si souvent Tait preuve d'imprévoyance et 
d'insanité, il était cependant possible de faire 
adopter une politique de sens commun sensi
blement libérale. M. Joseph Prudhomme en 
prendrait occasion de rappeler que les grands 
'•cOrps de l 'Etat sont un peu comme les hu
mains : pour marcher droit il leur faut une 
tête. 

Si le ministère est cette tète, s'il montre 
dans l'accomplissement de l'oa»jvre que l'opi
nion publique attend de lui l'esprit de sui 
te, la franchise et la fermeté sans lesquelles 
il n 'y a pas de vraie politique, il aura bien 
tôt conquis dans lepavs u n ç hono.rabje,popu
larité, et rendu à la République tout ce 
qu'en moins de six mois, le ministère Bour
geois lui avait fait perdre dans la confiance 
de la France et la considération de l'étran
ger. 

espagnol que. le» anarchistes se rprfin^iRiit et avait fourni 
d'utiles indications. 

Barcelone. 9 juin. — Les obsèques des victimes de l'ex
plosion ont donné lien a une véritable manifestation de 
protestation contre le sauvage attentat. 

On croit qoe les bombes récemment trouvées près de 
la cathédrale étaient destinées à un autre attentat du 
menas genre. 

D'autre part, on dit que les coupables avalent eu tout 
d'abord l'intention de placer les bombes sous l'autel pour 
provoquer une explosion pendant une cérémonie reli
gieuse, mais qu'ayant trouvé les portes de la cathédrale | 
fermée*, les anarchistes abandonnèrent les projectiles & 
la porte. 

L4 MORT DE | JULES SIMM 
L a m o r t c h r é t i e n n e d e M. J u l e a S i m o n 

On sait que M. Jules Simon, visité depuis quelque 
temps, très assidûment par M. l'abbé Hertog, curé de la 
Madeleine, a été administré par Sa Grandeur Monseigneur 
B é c e l , é v é q u e d e V a n u e s , s o n a m i . 

Après Pâques, Mgr Bécel avait été voir M. Jules Simon, 
alors qu'il traversait Paris. 

C'est sur une dépécbe télégraphique, expédiée samedi 
malin, snr l'ordre du malade, que l'éréqne de Vannes 
s est immédiatement mis en route. 

Après avoir vu M. Jutas Simon, dans la journée même 
de dimanche, Mgr Bécel lui a administré le lendemain 
matin les derniers sacrements, que le malade a reçus 
en pleine lucidité. 

11 a remercié avec effusion Mgr Becel de s'être rendu 
à son appel et il a exprime avec une grande netteté sas 
sentiments de foi chrétienne. 

I .CH o b s è q u e s 

Paris, 9 juin. — Tous les ministres assisteront aux 
obsèques de M. Jules Simon, et un membre du cabinet 
prononcera sur la tombe l'éloge funèbre du défunt. 
Aucune décision n'a encore été prise, relativement anx 
obsèques; ce n'est que demain que la date en sera Axée, 
et. que les détails de la cérémonie seront arrêtés. 

Le corps repose toujours sur le lit mortuaire, vêtu de 
blanc : aucun insigne n'a été placé sur le lit ; de splen-
iiides gerbes de fleurs ont été envoyées par MM. Lépine, 
préfet de police, M. Saint-Saons, et Jules Claretle. La 
mise en bière sera faite, très probablement ce soir. Le 
corps sera placé dans un triple Cêrcneil de sapin, de 
plomb et de chêne verni, capitonné de satin blanc, et 
orné d'une croix et de poignées en argent ; une plaque 
de même métal sera apposée sur le couvercle. Elle por
tera cette inscription: Jules Simon, 1814~t896 ; bicu,\ 
Patrie, Liberté. 

Directeur-Propriétaire J ALFRED REBOUX 

b l l q u e 
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L a r é p o n s e d u P r é s i d e n t d e l a R é p u b l l q i 
a n t é l é g r a m m e d e l ' E m p e r e u r d ' A l l e m a g n e 

Paris, 7 juin. — En réponse au télégramme qu'il avait 
reçu hier, à l'occasion de la mort de AL Jules Simon, le 
Président de la République Vjeut d expédier a l'Kmpe-
renr d'Allemagne la dépêche suivante : 

» La France sera sensible aux sentiments que Votre Majesté 
a bien vonla me faire parvenir, au'sujet de la mort d'un de ses 
plus illustres enfants. ' 

» -Je piie Votre Majesté d'agréer l'expression de tous mes re
merciements. » Signé : FÊI.TX r.\tJ«E.» 

LA COMMlSSIOlToES DOUANES 
D i s c o d r a d e M. G e o r g e s G r a u x 

Paris, 9 juin. — En prenant possession aujourd'hui de 
la présidence de la commission des douanes. M. Graux 
a prononcé une allocution dont voici les passages essen
tiels : 

» Mes chérs collègues, i 
» Je ne saurais comment vous remercier -de l'honneur que 

vous m'avez fait en m'appelant â présider nos délibérations, 
si Je n'avais conscience que vos snflïages se sont adressés à M. 
Méline dans la personne de son plus ancien et plus dévoué col
laborateur, gardien tldéle des traditions et des doctrines de 
l'homme datâ t qui, pendant six ans, a dirigé nos travaux 
avec un jtéle infatigable, une compétence incontestée, un talent 
qui n'a d'égal que la fermeté de ses convictions, 

» Je ne puis vous apporter qu'un labeur constant et une 
bonne volonté sans Limites. C'est dans votre collaboration 
commune et dans la réciprocité d'une confiance absolue que 
nous puiserons la force nécessaire pour poursuivre l'œuvre que 
dirigeait dune façon incomparable celui qui ne nous a 
quittés que pour présider aux destinées de la République. » 

M. Oraux fait ensuite l'éloge des tarifs de douanes de 
189Î qni, dit-Il, ne doivent Subir qnè des modifications 
mûrement étudiées et complètement justifiées. « Cepen
dant, ajoute-t-ii, i ls ne sauraient être intangibles ». 

M.. Graux termine en exprimant l'espoir que grâce à 
l'esprit de prudence et de sagesse, les crises agricoles et 
industrielles provoquées trop souvent par la concurrence 
étrangère seront de pins en pins atténuées. 

Apres ce discours qui a été bien accueilli, la commis
sion a entendu la lecture de la première partie du rap
port de AL Renault-Morlière snr la loi dilo « du cade
nas >. 

LECOURONNEMENT DU TSAR 

L'ATTENTAT DE BARCELONE 
< iu<i n o D v r l i e n m o r t a 

Madrid, 9 juin. — Linéiques blessés, victimes de l'at
tentat de dimanche, don» deux enfants et trois ouvriers, 
ont succombé dans les hôpitaux. 

L'état de plusieurs antres blessés reste très grave. On 
es t sur la trace des auteurs du complot ; mais, jusqu'ici, 
aucune arrestation, n'a élé opérée. 

Une procession de réparation aura lieu cet te après-
midi. La poli'ce a pris de grandes précautions. 

La presse, 'esoagnole est unanime i demander un châ
timent exe mpjaire pour les auteurs de l'attentat de Bar
celone. K ,1e réclame aussi du gouvernement et de la 
police nr a e surveillance plus active, aïin d'éviter le re
nouve l lement des crimes de cette nature. 

L a s o r t i e d e a p r o c e s s i o n s a u t o r i s é e 
L ' é t a t d e s i è g e 

Barcelone, 9 juin. — Le gouvernement a télégraphié 
••aux autorités de Barcelone d'anloriser la sortie des pro
cessions, cette semaine, en les entourant de toutes les 
précautions possibles. Dès que l'état de siège a élé pro
clamé, les autorités civiles ont remis aux parquets mili
taires trente-huit anarchistes, dont trois étrangers, 
arrêtés par la police. 

I) jà, jeudi dernier, on avait trouvé des bombes dans 
le vois'nage de la cathédrale. Avant l'attentat de diman
che , snr la promenade Colon, trois individus d'aspect 
suspect firent, à faantn voix, des remarques sur les jé-
sui',es et les curés, et dirent qu'ils passeraient, sons peu, 
n'a mauvais quart d'heure. Le propos attira l'attention 
«le personnes qui affirment pouvoir reconnaître c -unî
mes. On a saisi des armes et des brochures aaar tes 
chez la plupart des détenus, et des cartouches de dyna
mite dans une boutique où deux anarchistes ont été 
arrêtés. L'aalorité militaire a écroué to'us les détenus A 
la citadelle de Mouiï lch. 

D'après les dernières dépèches officielles l'attentat a 
causé 7 morts, 18 blessés, dont 9 enfants et 6 femmes. 
•Les obsèques des victimes auront, lieu aujourd'hui, aux 
frais de la municipalité. 

La police française avait prévenu le gouvernement 
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l ' O S D K D ' É T A T F R A N Ç A I S A fcTUANf.EUS 

L a d é p ê c h e a p o c r y p h e d e G u i l l a u m e II. — U n e 
d é c l a r a t i o n d e i ' a m l i a w a d e u r d ' A l l e m a g n e 
a u N u j r l d e l ' A l s a c e - L o r r a i n e . > 

Paris, 9 juin. — La Patrie dit qu'à celui de ses rédac
teurs qn i s'était rendu auprès de M. de Munster, an 
sujet du télégramme apocryphe de Guillaume II, l'am
bassadeur d'Allemagne a répondu, mot par mot : « J'ai 
lout simplement communiqué à la famille 'de M. Jules 
Simon, de la part de S. M. rKmpererr'H'ATIemagne, la 
banale formule de condoléance usitée en pareil cas; 
voila lout. Ce doit être une campagne que des ennemis 
de M. Jules Simon basent sur une dépêche que, je le ré
pète, je n'ai nullement trensn.ise. 

» Du reste, an congrès socialiste de Berlin, on ne s'est 
occupé que du sort des ouvriers, et il n'a pas été , que 
je sache, question de désarmement. Alors, pourquoi, 
par une dépêche dont on ne sanrait tôt on tard empê
cher la divulgation, S. M. l'Kmpereur d'Allemagne vien
drait-el le remettre snr le tapis cette question du désar
mement, alors qu'elle ne peut réellement consentir A la 
condition que vous demanderiez, et qui serait l'abandoa 
de l'Alsace et d e l à Lorraine. L'Allemagne tonte entière 
s'y opposerait... Vous avez eu l'Alsace et fa Lorraine 
pendant 900 ans, eh bienl laissez nous-là, à nous, pen
dant 200 années; après, nous verrons t » 

Il est bien entendu que c'est sons les plus expresse! 
réserves que nous reproduisons les paroles que la Patrie 
prêle A l'ambassadeur. 

' L e s t é m o i g n a g e ) * d e s y m p a t h i e 
Paris,« juin.— Le* témoignages de sympathie ont afflué 

a la maison mortuaire. 
La famille a reçu notamment nne dépèche de condo

léances de la Chambre d e commerce de Lorient,patrie dn 
défunt. 

Le comité de la Ligne du Sauvetage de l'Enfance a, de 
son côté, adressé le télégramme suivant; 

" La Ligue de Sauvetage de l'Eofance pleure la perte de son 
père et protecteur. » 

Parmi les noms des visiteurs de celte après-midi, on re
marque ceux de MM. Darlan, garde des sceaux. Delpencb, 
Jules Cambori, de Mme Caruot, de Mme Kurdeau, de M. 
Ducloux, directeur de l'Institut Pasteur, etc. 

Paris, * juin. — La famille de M. Jules Simon a reçu 
les dépêchés decoudoleance suivantes : 

« Madame ma mère et moi prenons une très grande part 
au malheur immense qui vous a frappés, malheur que nous 
ressentons profondément avec vous, et parmi les sympathies 
innombrables qui vont A votre demeure, soyez assurés de la 
notre; sachez combien elle est vive et sincère. 

v Pour ma part, je n'oublierai jamais la bonté ebarmaate 
asni laquelle il. Jules Simon encouragea certains efforts vers 
nu Vu! de bienfaisance et de charité, dans une voie où lui-

" J né le plus bel exemple 
7enir que je gard ' 

._ . ous prie, Madan .. 
ts respectueux. » Signé : LVC.IM FAOBE. .. 

« Profondément affligé; soyez mou interprété auprès de Mme 
Simon et de toute la famille. » AUJLALE ». 

« Nous prenons, mes enfants et moi, une part douloureuse A 
votre deuil et a uue perte si grande. » Marie PASTEL» ». 

O U H S f c D E L I L L E O U 1 0 J U I N 1 8 9 6 

(par fil téléphonique tpéciat) 

L a f in d e s r o t e * d e M o s c o u . - P o u r q u o i l a 
c a t a s t r o p h e d e K h a d y n a k l u*a p a s a r r ê t é f e a 

I r é j o u i s s a n c e s p n b l t q n e t * . 
VEclair reçoit de son envoyé spécial à Moscou le télé

gramme suivant : 
« Moscou, 8 juin. — Les fêtes du couronnement du tsar sont 

terminées et le déport £ été général aujourd'hui: les pruiceâ, 
les ambassadeurs et la plupart des étrangers ont quitté 
-Moscou. 

»> Ces fêtes, terminées, hier soir, par le départ de Tempère» 
et l'impératrice, ont été favorisées, sauf pendant les deux nu 
trois premiers jours, par uu temps sptenUide; elles ont eu 
jusqu'au dernier jour tout l'éclat que peuvent assurer lagraiv 
detir, la noblesse.la puissance dit souverain et le dévouement, 
ta fidélitr, l'enthousiasme du peuple.Tous ceux qui ont assisté 
à ces fêtes rapporteront de Moscou nn souvenir ineffaçable. 
La France y a été dignement représentée et ses ambassadeurs 
y ont recueilli de précieux témoignages. 

» On ne voit & ce tableau qu'une ombre : la catastrophe de 
khadynski qui est venue attrister les derniers jours de fête et 
qui a retenti bien douloureusement dans le cirurde l'empe
reur. Uu aura peut-être mal compris, dans les pays occiden
taux, la raison pour laquelle le* fêtes se sont commuées mal-

UNE UTTRÉ DU CARDINAL GIBBONS 
S U R LA P O L I T I Q U E 

On sait qu'aux Etats-Unis une secte reliée à la maçon
nerie a ouvert une campagne pour restreindre les droits 
politiques des catholique*. Interrogé par une notabilité 
du parti républicain, E. Ein. le cardinal Gibbons a ainsi 
exposé la situation et formulé le programme que su i 
vent les catholiques américains ; 

• Baltimore, 17 mai. 
» Monsieur. 

» (".'est I» devoir des chefs des partis politiques, de s'expri
mer, sans équivoque aucune, an sujet des principes de liberté 
religieuse qui sont a la base do notre constitution. 

>. Les deux grands partis politiques de notre pays comptent 
des catholiques dans leurs rangs, et tout individu est laissé 
eutièrereent libre d'agir d'après sa propre conscience. Nous 
sommes heureux de pouvoir dire que, dorant toute l'histoire 
du gouvernement des Rats-l'uis, la grande Eglise catholique 
n'a jamais abusé du pouvoir qui lui est reconnu pour chercher 
à faire servir la politique à son propre avanteeme. 

» En ontre, nous pouvons proclamer avec fierté que jamais 
nous n'avons cherché a diminuer les droits politiques ni les 
droits civils de ceux q'ii ne sont pas d'accord avec nous en 
matière religieuse. 

» Nous réclamons les mêmes droits pour nous mêmes que 
pour l e s a u t r e s e t r ien d e p l u s , — m a i s r i e n d e m o i n s n o n 
plus. 

»Non seulement c'est le devoir de tous les partis de com
battre les principes faux et nullement américains mis en avant 
dans ces derniers temps, mais de même que je considérerais 
comme un fait regrettable l'entière identilication d'un corps 
religieux, comme tel, ave: un parti politique, de même aussi 
je suis convaincuqne les membres d'un corps religieux dont 
les droits civils et religieux seront l'objet d'une attaque épou
seront naturellement et unanimement la cause du parti qui 
aura le courage de reconnaître ouvertement les principes de la 
liberté civile et religieuse conformément à la Constitution. La 
patience est une vertu. Mais ce n'est pas la seule vertu qui 
existe. Si on la porte trop loin, elle peut dégénérer, en pusilla
nimité. 

» Votredévour. » J. cardinal GISBONS. » 

Les spcialistes luttent avec une listo complète à Lou-
vain, et les libéraux de même façon à Ustende. 

Le bruit court que M. Woeste aurait informé se- amis 
d'Alost qu'il est décidé a ne pas redemander le renou
vellement de son mandat qui expire en 1896. Il recon
naîtrait, dans la lettre oit il manifésl^ cette résolution, 
qu'il ne sait pas suffisamment la langue et les murnrs de 
ces arrondissements pour lutter avec ellicacilo contre le 
parti de l'abbé Daens. 11 proposerait pour le remplacer 
un jeune catholique appartenant à une des premières 
familles de la région et a la tête d'une association ou-
vrière non inféodée au parti de l'abbé Daens. 

J'ai vonlu vérifier aujourd'hui l'exactitude de cette 
nouvelle en m'adressant à M. Woeste moine. Mais il était 
absent de Bruxelles. 

gré cet épouvantable malheur, et une explication i ce sujet est 1 pagué de son fils. M. Woeste s'est élevé contre la repré 

LÀ CAMPAGNE ÉLECTORALE 
E C I W B E L G I Q U E 

L e p o l i d e t a K é d é t r a l i o n d é m o c r a t i q u e c a t h o 
l i q u e a B r u x e l l e s : D e » u t é a s o r t a n t s e x c l u s . 
— I n f o r m a t i o n s d i v e r s e » . — B r u i t d e l a r e 
t r a i t e d e M. W o e s t e e c is'.tiv. 

(De notre correspondant particulier) 
Bruxelles, 0 juin. — Le poil des cercles démocratiques 

catholiques a élé clos lundi soir, et le résultat proclamé 
vers deux heures du matin. Ainsi que je vous l'avais 
fait prévoir, MM. Carton de Wiart et Keukiu passent; 
pour les deux autres candidatures délinitivcs, il y a bal
lottage entre les deux autres candidats de leur liste, MM. 
Verblst et De Coinuck, ouvriers l'nn comme l'autre, et 
MM. Mousset et Colfs, députés sortants. Les deux autres 
sortants, MM. Lauters et le vicom'.e d'Heudecourt, sont 
donc mis de côté. 

Jusqu'au dernier moment les partisans des députés sor
tants ont fait de grands|efforts pour sauver ceux-ci.C'est 
ainsi, qu'obéissant pour a une circulaire lancée par M. 
d'Heodecourt, des membres honoraires ou associés de la 
Maison des ouvriers de Saint-Gilles cl de la Maison des 
ouvriersd'Ixelles se sont présentéau poil, alors que les 
statuts de la Fédération démocratique ne reconnaissent 
le droit de vote qu'aux membres effectifs, o n s'est opposé 
à les laisser voter. 

Parmi ceux qui ont ainsi voulu s'associer indirecte 
ment au poil à lxel ies , se trouvait M. Woeste, accom-
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indispensable. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
» l) était impossible d'arrêter ces fêtes, elles sont données 

pour la nation rnsse ijui y participe tout entière par le» nom
breux délègues qui y viennent de tous les points de la Russie. 
L'empereur y jone naturellement le rôle le plus élevé; mais 
lui-méma. comme tous les autres participants, doit aller jus
qu'au bout de ce long cérémonial consacré par la traditr—• 
malgré les obstacles, la fatigue et même les deuils. Cela 
tellement vrai, qu'avant les fêtes, on avait, un moment, prévu 
l'éventualité d'un deuil qui eut atteint bien cruellement l'em
pereur, toute la familU impériale et la nation elle-même. Il 
avait été décidé que si l'événement redouté se produisait pen-

t les fêtes du couronnement, ces fêtes devaient continuer 
jusqu à l'achèvement complet du programme. 

» Certes, il n'y a aucun doute que si l'empereur avait pu se 
laisser guider par ses seuls sentiments personnels, après la 
catastrophe de la fête populaire, il eut pris le deuil avec la 
nation entière. Mais, il a dû refouler sa propre douleur et se 
contenter de manifester avec tous les membres de la famille 
impériale, par tous les moyens en son pouvoir, sa vive 
sympathie pour les victimes et sa sollicitude pour leurs fa
milles. 

» Il est juste de dire que tout le monde a remarqué, au mi
lieu des nombreuses fêtes qui se sont succédé depuis le 30 mai, 
combien, malgré leurs efforts pour paraître .aimes et pour 
sourire, l'empereur et l'impératrice avaient été afTectés par ce 
terrible événement. 

• Le peuple a si bien compris cette attitude que jamais les 
bourras n'ont été plus enthousiastes de la part de la foule qu'a
près cette terrible dale. 

» On raconte a ce sujet que le tsar, en arrivant à l'ambassa
de française, le soir du bal, après le désastre de la fête-popu
laire, aurait dit tristement au comte de Montebello : « Je viens 
parce que la diplomatie le veut ainsi, comme un acteur qui est 
force de paraître sur la scène, même lorsque son cu'ur saigne.>i 

UN ABORDAGE EN GIRONDE 
l i e u x n a v i r e s c o u l é s . — ftomhreux n o y é s 

Bordeaux, 9 juiu. — Le navire suédois Axel Watftldt, 
capitaine Hhonstroin, parti de la Martinique le 37 avril, 
avec un chargement de sucre pour Bordeaux, a été abor
dé ce matin en Gironde, par un vapeur anglais, dont on 
ignore encore le nom. Les deux navires ont élé coulés . 
Dix-sept hommes ont été sauvés par le trois niâts fran
çais iloitonc. capitaine Gerbaud, venant du Sénégal, qui 
les a débarqués A Pauillac. 

On ne sait pas le nombre des noyés . 

Dernière Heure 
(De nos correapott'iants parttcnhr 

et par FJJ. SPtsGlAL) 

sentalion des ouvriers par des non-ouvriers ; mais il 
entend que les non-ouvriers prennent part aux choix des 
candidats des ouvriers. 

Le résultat dn poil a provoqué, parmi certains groupes 
. , de catholiques conservateurs, uu dépit très vif; celui-ci, 
V; 'uns le premier moment, se traduisait par des paroles I 
"\ irèa'irhtanteslet qui risqueraient,a'il y était donne suite, | 

da compromettre l'accord couclu avec les démocrates et, 
par conséquent, le sort de I •élection. Mais le dépit pas
sera, et I on reviendra sans doute partout à une calme 
appréciation des choses. 

Déjà il est question d'un arrangement qni éviterait le 
ballottage. M. Verbist, faisanl preuve de beauconp d'ab
négation, se désisterait an prolit de M. Mousset ; M. Colfs 
ne maintiendrait pas sa candidature. La liste démocra
tique comprendrait ainsi l'an des sortants, M. Mousset et 
trois nouveaux, MM.Carton, lienkin et De Coninck. 

Il est agréable de constater le chiffre des votants: 
2402. C'est plus que le chiffre des votants au poil de la 
Fédération socialiste, qui se vante tant de sa force nu
mérique. Je pense bien que celle-ci est, en effet, plus 
grande que cel le o5e la Fédération démo.'rutiqne catholi
que. Mais la comparaison que je viens de faire prouve 
qn'an sein de la seconde il y a plus d'assiduité auxvoleg , 
par conséquent moins d'indifférence aux destinées du 
parti que parmi les membres de la Fédération socialiste, 
beaucoup grossis sans doute par les embrigadeineuls 
plus ou moins forcés. 

La chaude lutte qui vient d'avoir lieu pour le choix 
des candidatures au sein de la Fédération démocratique 
a dénote parmi les membres de celle-ci uue vie et une 
indépendance qui constituent une réponse aux sarcas
mes dont les socialistes avaient pris l'habitude d'acca
bler ces démocrates « timides et domestiqués. » A ee 
point de vne seule, elle a été une excellente chose. 

Les libéraux modérés de Bruxelles ont composé défini
tivement lour liste. Cette lettre est déjà longue, et vous 
me permettrez de vous en parler demain. 

Décidément (J. De Greef, le « philosophe » positiviste, 
demeure sur la liste socialiste. Le moniteur du parti dé
clare que c'est à tort qu'on avait annonce le remplace
ment de sa candidature par celle d'un ouvrier. Tant pis 
pour la liste dn parti dit ouvrier. 

<:..>.IlBRE DES DËI'LIËS 
Séance du mardi 9 juin 1890 

Présidence de M. BUISSON, président 
La séance est ouverte à deux heures quinze. 
Les membres de la Commission de surveillance, de la 

Caisse des Dépôts et Consignations, précédés de deux 
huissiers, font leur entrée dans la salle, et vont s'asseoir 
an premier banc, celui des ministres, v idj pour la cir
constance. 

M. Gouin, président de la Commission, rapporteur, 
dépose le rapport de la Commission sur les opérations 
de l'année 1895. 

Acte est donné de cette communication, et les m e m 
bres de la commission sont reconduits avec le même 
cérémonial qu'à l'arrivée. 

LES ÉTUDIANTS ÉTRANGERS 
QUESTION DE- M. BERRY 

M. LE PRÉSIDENT. — La parole est à M. Georges Berry, 
pour poser une question au ministre de l'instruction 
publique. 

M. GEORGES BERRY. — Les étudiants ont protesté à 
plusieurs reprises, contre l'envahissement des médecins 
étrangers dans les villes de France. Ou accordait aux 
étudiants étrangers, le droit d'obtenir le doctorat en mé
decine sans avoir besoin du baccalauréat ; on autorise 
ainsi les étrangers A faire une concurrence déloyale à 
nos nationaux. . , , > 

Quelles mesures le ministre a t-il prises pour empêcher 
de se renouveler certains scandales qui se sont produits 
dans les Facultés de médecine. Il est Don de les connaî
tre et d'assurer la protection de nos nationaux. (Très 
bien). 

K é p o u s e d e 11. R a m b a u d 
M. RAMBAUD, ministre ds l'instruction publique. — La 

loi de 18Pâ a eu pour résu'tat d'augmenter !e nombre 
des médecins étrangers exerçant en France, toutefois en 
18M, il n'a été accordé qu'une dispense. 

Le vœu de M. Berry a donc ainsi reçu satisfaction, 
sauf une réserve ; il y a des pays qui se* montrent très 
hospitaliers à nos diplômés ; ils convient donc de tenir 
compte du respect des conventions internationales. 

11 est exact, d'autre part, que le nombre des étudiants 
de médecine étrangers est sans cesse croissant; cela nous 
fait honneur. (Mouvements divers.) Il ne faul pas fermer 
les portes de nos écoles aux étudiants étraugers. 

Les étrangers qui viennent chercher la science en 
France, y puisent également l'amour de noir» pays, qui 
va parfois jusqu'au dévouement ; l'aunée 18*0 l'a suffi
samment prouvé, et il y a aujourd'hui parmi les ambas
sadeurs étrangers à Paris, un homme qui ne porte qu'une 
décoration, la médaille militaire qu'il a gagnée sur les 
champs de bataille français. (Applaudissements). 

Il ne faut n e u faire qui puisse empêcher I'aflluse des 
étudiants étrangers an France ; mais, il faut étudier une 
combinaison qui permettrait d'accueillir Ions les étu
diants étrangers sans lenr accorder le droit de- faire né
cessairement concurrence aux médecins français. (Ap
plaudissements.; 

QUESTION 
TRANSFORMÉE EN INTERPELLATION 

la question est 

3ueslion de naturalisation ne peut être soulevée nui-
emment; mais on peut trancher immédiatement la ques

tion soulevée par M. Berry par le vote d'un ordre du 
jonr. 

M. GEORGES BERRY. — J'ai déposé une proposition de 
loi sur cette matière. On a pensé qu'il y avait lieu dn 
prendre, avant la rentrée des Facultés, des dispositions 
invitant le gouvernement à ne pas autoriser des étran
gers à faire leur médecine sans produire tout d'abord 
lenr diplôme de bachelier. Mais ma proposition sera 
renvoyée à une commission qui déposera un rapport. 

La discussion générale est close. 
Rejet de l 'ordre du j o u r pur et simple 

L'ordre du jour pur et simple, demandé par M. J U I M 
Guesde, est repoussé par 316 voix contre 219. 

M. Ji LES GUESOE. — Mes amis et moi voterons contre 
les deux ordres du jour pri.-:ulés. L'intérêt de la France 
est d'ouvrir la fronlière à tous ceux qui veulent venir 
boire A la coupe scientifique généreusement offerte a 
tons. 

Dans toutes les usines, il y a des millions d'étrangers 
appelés par l'égofsme patronal : ces étrangers font con
currence aux travailleurs français. On ne fait rien pour 
protéger les ouvriers, pourquoi nous prèoecuperions-
nons des intérêts nrof«ssionn*ls de ceux., qui vivent de 
la mort des antres ? (Applaudissements sur les banc* 
socialistes.) 

Vote de l'ordre du jour Bertrand 
Après des observations de MM. Chapnis et Bertrand, 

la Chambre adopte à mains levées un ordre du jour de 
M. Bertrand, accepté par le gouvernement et auquel se 
rallient MM. Berry et Lannelongue, invitant le ministre 
de l'instruction publique à déposer an projet de ;oi .-ur 
la situation des médecins et étudiants étrangers en 
France. 

Sur la demande de M. Lannelongue 
transformée en interpellation. 

M LANNELONGUE. — La question est très grave. Il ne 
faut pas que ce corps médical dont la profession est faite 
de i' sintéressement et de labeur soit abandonnée par 
I l t. Mats, d'un autre côté, il ne faut pas fermer aux 
et- agers les portes des écoles françaises. Les centres 
d unes doivent bien accueillir tous ceux qui se présen
te .t. Il se fait un échange permanent d'idées qui permet 
t> .ts les progrès. 

Les causes de l'iullllration des médecins étrangers en 
France sont multiples; elles tiennent à la loi de 1892 et 
aux complaisances de l'administration. 

Pour résumer ses observations, l'orateur dépose l'ordre 
du jour suivaut : 

La Chambre, voulant protégera la fois les intérêts des 
médecins français et ceux de renseignement supérieur, 
invite le gouvernement : 

1 A ne plus accorder de dispense aux docteurs étran
gers ; 

2- A ne conférer des diplômes donnant droit à l'exer
cice de la médecine qu'aux étudiants qui justifieront 
du grade de bachelier exigé des étudiants français ; 

3' A douner aux étrangers les plus grandes facilites 
pour leurs éludes médicales et l'obtention d'un titre de 
docteur purement scientifique. 

M. PÉDÉBIDOU. — Je demande que les étrangers qui 
veuleut exercer ia médecine en France subissent les 
inclues examens que les Français et fassent leur service 
militaire après avoir obtenu la naturalisation 

Les Ouvriers des Manufactures de FtW 
INTERPELLATIONS CHAUVIN ET LAVY 
L'ordre du jour appelle la discussion des interpella

tions. 1' de M. Chauvin, sur les réductions des salsires 
faites à des ouvriers appartenant an personnel civil des 
ateliers de l'Ktat, relevant du ministère de la guerre; 2 ' 
de M. Lavy, sur le renvoi d'ouvriers de la manufacture 
d'armes de Chatellerault. 

M. CHAUVIN, — La première chose « V a '*- le lé gou
vernement eu arrivant au pouvoir, a été5 dé diminuer, 
dans une proportion considérable, > s salaires des ou
vriers de l'Ktat : c'est ce qu. a été fait à la poudrerie de 
Soint-Pon», i Pnteaux, ele Ce sonl là des mesures inhu
maines t Il est vrai qu'hier, l* ministre de l'intérieur a 
dit qu'il donnait à ses préfels des instructions formelles 
eu vue de combattre les socialistes, et M; le duc de la 
Rochefoucauld l'a approuvé, parce que, pendant eu 
temps-là, ses amis travaillent à rétablir la monarchie! 
tliires.) Voilà ce que fait un gouvernement de combat ! 

M. MKLINE. — Nous ne sommes pa» un gouvernement 
d» combat. (Bruit sur les bancs socialistes). 

M. CHAUVIN. Mais si, puisque vous combattez le so-
CUtUsnte ! (Rires au centre et à droite). . El puis, vous 
. l i s un goavarnenrant dé famioe ! (Nouveaux rires). 

M. le vicomte o lingues, qni rit bruyamment, est pris 
à partie par M. Chauvin. 

M. CHAUVIN. — De quoi riez vous, s'il vous p'alt T 
M. LE VICOMTE D'HUGUES. — Je ris ds vous voir a la 

tr ibune! (Hilarité prolongée). 
M. d'Hoguesest rappelé à l'ordre. 
M. CHAUVIN. — Je demande au ministre de la guerre 

quelles sont ses intentions, pour le salaire des ouvriers, 
et ce qu'il eGtend faire pour les vieux travailleurs. 

M. LAVY. — A Chatelieiault, plus de S00O ouvrier.; 
ont déjà été congédiés et parmi ceux qu'on va bienlôt 
renvoyer il y en a qui sout à la manufacture depuis 
plusieurs années. Ne serait-il pas possible d'organiser 
autrement le travail i Je diminuer la durée de la jour-
m;e de travarl afin d'occuper tnnt le monde? 

M. FABEBOT. — On donné des adjudications à de* 
Anglf îs qui congédient les ouvriers Lançais et emploient 
des ouvriers anglais et des matières étrangères. C'est ce 
qui s'est produit à l'adjudication de casques en liège 
pour les soldats coloniaux. 

Voire Repnbliqu, que laisse t-elle aux ouvriers? La 
mendicité ou la prison. (Applaudissements à î'fixtrèm» 
gauche). 

I t é p o n s e d u M i o i s t r e d e l a g u e r r e 
H, LE GÉNÉRAL Hii.LOT, ministre de la guerre. — Dés 

le 11 juillet 1895, le ministère de la guerre recommandait 
de ne pas renvoyer, autant que possibie, les vieux ou
vriers, mais de diminuer leur salaire. M. Cavaignac a de
mandé, à son tour, qu'on établit la liste de ceux qui 
n'élaienl plus en état de faire lenr travail: c'est en con-
/• riuiié de ces circulaires qu'on a réduit le salaire 
d'hommes qui ne peuvent plus faire que péniblement uu 
travail réduit et qu'on ne conserve que par humanité. 

J'ai fait moi-même une enquête à l'uteaux et j'ai dit 
aux ouvriers que les paysans de mou village de la Cor-
rèze seraienl heureux avec 4 francs par jour. (Très bitn 
sur divers bancs.) 

On demande s'il ne sérail pas possible d'organiser au
trement le travail i Non ; quand le travail cesse d'être 
indispensable, il est impossible de faire travailler a 
M.le Mais le gouvernement s'occupe d 'orfast ier 'des re
traites ouvrières : il proposera, dans le prochain gadget , 
des crédits à cet effet. (Applaudissement au centre.) 

Apres nne réplique de. M. Chauvin et des observations 
de M. Le Hérissé, le minisire de la gaerre remonte à la 
tribune. 

M. LE GÉNÉRAL BILLOT. — Je ne puis pas envisager la 
question •l'indemnité de licenciement. Je m* puis, en 
effel, engager le budget dans des dépenses que ta Cham
bre ne sanctionnerait peut-être pas. Le ministre songe à 
rendre â l'entreprise la gestion des principales tnànnfac-

M. RAMUAUE, ministre de l'instruction publique. — La i tures, de façon à ce "que, lorsque les commandes d 
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k a mort de M. J n l e s S imon 
L e m p e r e u r d ' A l l e m a g n e représen té a u x f a n e r a l U e a 

Paris, 10 juin. — L'empereur d'Allemagne a chargé le 
comte de Munster, ambassadeur d'Allemagne, de le re
présenter aux obsèques de M. Jules Simon, et de déposer 
en son nom, une couronne sur le cercueil du défunt. 

- U n e e x p l o s i o n 4 e c h a u d i è r e 
s u r l e c u i r a s s é « Le J a u r l x a l b a r r y . « - - D i x M e s s e s 

Toulon, 10 j u i n . — Le cuirassé de premier rang, le 
jQuriguibtrry, ré^imiueut livre a l'Ktat par les Forges 
et Chantiers do la Sayne, terminait ce matin, A ? heures 
et demie, après avoir atteint 18 noeuds, vitesse maximum, 
pour un cuirassé, ses essais officiels de vitesse 4 e 21 
heures ; M avait déjà irifs le cap sur Touloii. lorsqu'une 
explosion se produisit dans les tubes d'nne chaudière, à 
la chaufferie de bâbord. 

Dix hommes qui se trouvaient à proximité ont été 
atteints par les fl mimes et la vapeur, mais quatre très 
grièvement. 

Parmi eux se trouvent trois marins, un ouvrier des 
forges et chantiers, e t ' s ix ouvriers de t'arsenel. 

Tons ces derniers sont boulonnais ou seynois. l ieux des 
marins seulement, le Catves et le Cornoc sont bretons. 

d'Alésiaet du poste centr . l , U baraque a élé entièrement éUnl désireuse avant tout de m. int .u ir au gouvernemem 
détruite par le feu. -, c a t , m e t M e , , n e -

"" Grimai, commissaire de police, ouvrit une enquête 
au cours de laquelle des traces do malveillance furent 
relevées. 

Interrogé, pour savoir s'il na soupçonnait personne, 
M. Suchot déclara qu'il n'avait pas d'ennemis, mais il 
se souvint pourtant que, dans la journée, ayant admo
nesté sévèrement un gamin qui cherchait à s introduire 
dans sa baraque, l'enfant lui avait répondu. 

— Votre c ihuto brûlera comme l'antre de la nuit der
nière. , . . , 

Grâce au sigdalement qu'il donna d u jeune_ vaurien et 

L a «-rosse m u e t t e 
M. Pierre Giffard, Petit Journal, annonce une triste 

nouvelle : la Savoyarde ne peut pas sonner. 
La cloche monstre n'a plus son battant. Comme toules 

les parties de la Savoyarde, le baltaut a été victime 
d'une erreur de fonte et on a dû l'envoyer à ia répara-
lion. 

L'erreur des fondeurs savoisiens a élé, paralt-il, de 
faire In cloche monstre proportionnée en toute à une 

o.o^o au si-iiaieuniui u u . . uuu..» uu ,<„.-« . „ „ . petite. Ainsi, son diamètre élant, je suppose, de trois 
qui répondait a ceiui de Bissst, ce dernier fut arrêté mètres, elle a trois fois les dimensions d'une cloche d'un 

1 "-Mre, trois fois la hauteur, trois fois les épaisseurs. dans la matinée. . I : -„i c fois les eonrhes 
Pressé de questions par le magistral, il avoua avoir j i t j j | fois les cownes . 

a l lumé les deux incendies pour se venger. 
. —' J'ai volé, déolara-t-ii, nne bolle d'allumettes chez 

"un ébicier, puis j'ai ramassé de la paille un peu partout, 
et la nuit, après l'avoir .amoncelée contre la baraque de 
M. A . . . , j'y ai mis le feu. J'eu ai fait autant chez M. 
Suchot, et je suis bien content d'avoir réussi. Je suis 
vengé. 

Interrogé sur le domicile et la qualité de ses parents, 
il prétendit que ceux-ci étaient journaliers et habitaient 
iUlakoû*. 

Les renseignements que M. Grima) a (ait prendre dans 
cette localité u'op.t pas about i ; la famille Bisset y est 
absolument inconnue. , ' . ,. 

Le précoce incendiaire a élé dirigé, sur le Dépôt, ou 11 
atteadra son iulernement dans une maison de correc
tion. " ' ' "' 

l i a r r > . / t i d e L i l l e d n l O j u i n 1M>« 

SUCHB8- — Raffinés o* t, cote •inolelle, «03 . A 

« 1 t « . ^ ^ / » b e t t 8 t a v e j 'disimniole, cof.'offl'r 
. — m i l u u (cote coa>. i A 
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L a po l ios à vé lo 
Paris, 10 ju in . — Depuis longtemps déjà il était ques-
>u d'introduire la vélocipédie d'une façon officielle 

dans lo service de la jtollce, ririncipalemeut de la police 
de la banlieue de Par», on eîfe reudrail, on le conçoit 
facilement, l es p lus grands services. 

Or, ce projet est en train de se réaliser. 
Le préfet de police vient-en- effet de donner les ordres 

nécessaires pour que tous les postes d e la banlieue soient 
au plus vite, pourvus chacun d'une bicydelte . Celte 
machine sera à la disposition des agents pour toas les 
cas pressants, chaque fois qu'il y aura urgence pour se 
transporter rapidement à un endroit relativement eloi 
gué. 

Eu même temps, M. Lénine a fait savoir qu'alin d'en-
! cowirager l'usage de la bicyclette parmi les agents de la 

banlieue, il serait attribué des prunes à tous ceux qui, 
possesseurs d'une bicyclette, la mettraient en usage pour 
le service. 

Dès après l'accident, le JaHrégtiiberry s'est! h ï t ê pour I , , | , * r ' ? / , i 0 j u : - - . — ^ T - . - ' i i ' v - ï i i i . <„.„„ n,fip"ieiie 
rentrer à Toulon où les blessés ont été immédiatement K ' o o . d introduire la vélocipédie d u n e façon « n c i e i i e 
évacués sur l'hôpital maritime. 

L'amiral Brûwn, préfet maritime, aussitôt prévenu, 
s'est rendu à l'hôpital et a visité les blessés, qu'il a tâché 
d'encourager eh les assurant de sa gratitude et de celle 
du fouvernement pour leur dévouement dont ils sont 
victimes. 

L'amiral Brown »-errsnlte envoyé un-rapport sur l'ac
cident au ministre de la marine et a demandé des récom
penses pour les blessés . 

U n i n c e n d i a i r e d s s s a t a n s 

Paris, 10 juin. — Bisset est u n de ses enfants errants 
comme le pavé de.Paris seul en produit. • -

Vivant de mendicité, ou encore de rapine le plus son-
vent, il était venu rôder ces jours derniers boulevard 
Brune, où se tient actuellement la fête foraine. Le vol à 
la tire et à l'étalage l'y attirait. 

Avant-hier, après-midi, il s'était mêlé à nn groupe de 
badauds qui stationnait devant la baraque d'un mar
chand ambulant, M. *" ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Or, il faut compter avec les surfaces de suspension 
des masses, c'est-à-dirè avec l'anneau de la cloche ou, 
pour mieux dire, avec la surface du métal de la partie 
qui supporte la masse générale. 

La Savoyarde était annoncé» pour sonner l'ut naturel. 
Or, el le a sonné l'ut dièse. Les harmoniques, c'est-à-dire 
les sons dépendant de la forme de la cloche, ^ont restées 
proportionnelles à l'ut naturel. De là uu défaut capital 
qui n'est pas corrijjeable. Il «^ensuivra que M Sicoyurde 
ue sera jamais un chef-d'œuvre de sonorité. 

Le fait dominant de la mésaventure actuelle, c'est 
qu'on ne peut pas mettre la cloche, monstre eu volée. 
Son mouton (ou appelle ainsi la pièce de bois qui sup 
porte la cloche) est beaucoup trop lourd. Sou ballàDltAngleterre 
aussi. Lf centre de gravité de ce battant est beaucoup) 
trop é levé . 

La Savoyarde est donc sur le parvis de la basilique, 
attendant les hommes de l'art, qui • s o û l prostmlenicti! 
occupés A remailler tous ses accessoires. 

L e x p é d i t i o n s o u d a n a i s e . — Le» p r i s o n n i e r s d u 
m a h d l . — Cruauté» c o m m u e » 

Londres, 10 juin. — D'après uue dépêche de Souaknn, 
uuo lettre d'un Bise fait prisonnier a Omaburman dit 
que dès que le mahdl a eu connaissance des préparatifs 
du gouvernement égyptien, il o traité ses prisonniers 
avec plus de despotisme et de cruauté 

11 est probable qne ces prisonniers qui ont déjà subi I:i 
circoncision, seront mis à mort. 

Ou télégraphie du Caire au Tnms : 
« La reine a tô:é«rapbié. à lord Crouier de transmettre 

ses fél iciUtioal au sird„r et aux troupes placée» sous 
ses ordres. 

La Ca i s se de l a D e t t e . — Le J u g e m e n t d a C a i r e . 
— t a t t i t u d e d e l à F r a n c e . — L ' a i l i dn <• T i m e s • 

Londres, 10 juin. - On lit dans te rimes .' 
« Même si le jusement de la Caisse de la dette est 

conlirioe eu api>ei, le reoil>mr-eioeu. immédiat par le 
gouvernement égyptien de l'argeul qu'il a perça ne 
saurait être ordonné. 

» Les français ne fera.eut pas pcMva de prévoyance 
politique en nous forçant à continuer la campagne du 
Somiiiu avec noire propre argent, car i! es! évident que 
uous acquerrons un droit indiscutable sur le territoire 
que nous pourrons conquérir pour l'Egypte. 

» Ceci est leur affaire, mais il est asset amusant que 
les français soient soutenus par les pertisani de la « petite 

L a pres ldenoe d e s L t a t s D n l s 
Le o a n d i d a t Mac-Kin ley . - Opinion financière 

>.« S é n a t e t 1 i m p ô t s u r l a r e n t e 
Si. Marcel l iutin, du fiaulot's, a interviewé un certain 

, . . nombre de sénateurs sur le projet d'impôt sur la lient» : 
chand ambulant, M. A... , guettant le moment propice \ M.'fle Marcère est d'avis que l'heure serait mal choisie, 
pour dérober quelque chose A l'étalage. i p 0 u r le Sénat, do créer des embarras 

Le marchand avant reniarann las «iinroa « « " " « i . . J - i » 

N o u v e l a t t e n t a t a n a r c h i s t e en E s p a g n e 

SI-Sébastien, 10 juin. — Une nouvel le explosion vieut 
d'avoir lien à Si-Sébastien, l u e bombe a été déposée à 
la porte du domicile du maître d'école Alzo. 

Les dégâts matériels sont importants ; il n'y a eu fort 
heureusement aucun accident de personnes. 

L'instituteur avait reçu récemment des lettres ano 
n y mes lui conseillant d'abandonner son domicile, s'il ne 
voulait pas qu'il lui arrivai siaibeur. 

Le couronnement d u t s a r 
A u d i e n c e d e o o s g é d u g é n é r a l de Boisoeffre 

Moscou, 10 j u i n . - Le tsar recevant le général de 
Boisdeffre en audieficc de congé, .fui a remis une lettre 
autographe destinée au pn sfdent de ia Bf publique. 

{ .a f fa ire Campos Borrero 

Madrid, 10 juin. — La cour suprême de la guerre 

Le marchand ayant remarqué les allures suspectes- du 
Kanïm, l'invita à aller plus loin s i ) ne voulait qu'il 
le fit ramasser par des agents. Bisset s'éloigna en grom
melant. 

Dans la nuit, vers u n e beure, le feu prenait tout a 
coup à la Jj»raq»e de H. A . . . Ou put heureusern*rit"s'eii 
rendre mailre facilement. Or, la nuit dernière, presque 
A la même rieurs, l'établissement d'un autre forain, M. 
Suchot, devenait la proie des flammes. Malgré les 
prompts secours apportés par les pompiers de ia rue 

ment ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
M. Franck Chauveau 

• i . . i»'m^r^e"h"aT'camposTel ie géuér'ai Borrero 
' ^ l i c l K l e ^ ^ t o ^ r S t t c r i i que quand des adversaires 
ulTr J n ! de donner leur parole d'houneur de ne pas s» 
r l u î e ils^doivent conl lBi lerà rester aux arrêts. 

Aussitôt q u e l l e Sénat_sera ^ u m , on cnmm, 

.New-Vork, 10 juiu. — On télégraphie de Saint Louis : 
• M Thaotson, l'un des priuxipaax partisans de Mac-

Kinley. répondaut à uue question relative à la nature Je 
la politique l inancère du candidat à 11 presidenee. a 
déclaré que M. Mac-Kinley ,s'»n tiendrait uuiquemeut à 
l'étalon d'or, et qu'il combattrait la proportion de saiae 
à un. • 

L enquê te s n r J a m e s o n 

Londres, 10 juin. — O u télégraphie de C a p e t o * u a u 

Le Parlement du Cap a volé uu UU donnant p o u 
voir à la commission d'enquête sur l'invasion Jameson 
deirêclamer la production de tontes les dépêches concer
nant cette affaire. » 

A l a r s o l t s r c h e d'an a l l i é . 

Londres, 10 juin. — Le Afomino Post, dans un ait icle 
sur la politique européenne, dit que devant l'attitude de 
la Frasa* et de la Itussie il sera peut-être bon de lâcher 
d'arriver à une entente avec l'Alleniague. V» . 

k s s c o m i t é s a r m é n i e n s 

Vienne, 10 juiu. — Le sultan i i ivoyé , la semaine 
au gouverne-

président du Centre. Gauche, I 
^ ^ ^ ^ ^ ^ _ _ . „— erneinent. Il est nrOftABlé qu'il | . „ _ , c | , u „ U u MU US e.i, u-
présenter» un projet transactionnel. , versaires ayant été pria en flagrant délit, o u n j p e < " n u e l a i c u t la lutte jusqu'au bout, eu dépit i.'es promes-es 

M. fiuéria, ancien garderies sceaux, est pnrlisan de a o „ 7 , T M alléguer la qualité de sénateur pour rec l imer | r t „ , .„„. ,„ „ ( d c a ,.„„«.,, i « .i— « ~ . . . 
l'impôt sur la Rente, M. Demôle, président de l'Union i . m u U u n i t é . . , . . „ , 
républicaine, en est un chaud partisan. , I La solution de la question est très difl'Ciie, car 

En résumé, l'opinion prédominante est que, inaigre la adversaires rcfusenl toujours d engager Uur pirole 
froideur que l'impôt sur la llente reucontre au sénat, le j g e battre, 
projet Qochery y sert peut-être voté, la Chambre haute | " »"" 

L "'"'"C^. „.„,! ,(dernière, un émissaire aux comités arméniens établis à 
, r „ ,.w , , Aussitôt que i» ^«u— •»— ""—7 "" f : o m ? ! n , 2 r „ f U ' é t r a n g e r pour leur proposer uue trausacliou. 

critique le projet du gouvernement. Il est prolianlé'qu'll I ..'?(.jaiiemeut l'ordre d'arrêt, lequel est justifie. ies su-, ^ c o u j , t é s révolutionnaires ont répouuu qu'ils comi-
— • ' — * — ' • " * —'" — it. Ou ne pe i iM l l u e l aieut la lutte jusqu'au bout, eu depr' -• 

Idu suitan et des conseils des puissances 

gran.de

